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et 1793, l’histoire d’Archenholtz est bien venue puisque Reclam n’a pas repris l’edition pre- 

sentee en son temps par M. Mendheim, et qu’ayant participe ä cette guerre et recueilli les te- 

moignages de bien des acteurs, le capitaine A. peut etre considere comme un temoin. Les 

autres textes ont ete ecrits entre 1758 et 1761, ils ne refletent pas l’opinion allemande d’alors, 

mais, en orchestrant les victoires et les defaites de Frederic, ils ont contribue a la fa^onner. 

Plus importante est la difference des destinataires de ces textes: si les deux essais fran?ais de 

Frederic, presentes avec la traduction allemande en regard et dans lesquels le roi s’interroge 

»sur la tactique« de ses adversaires ou sur celle de »Charles XII« et indirectement sur la 

sienne et sur la conduite de la guerre, n’ont ete adresses qu’ä ses generaux, si dans les 

»Staats-Betrachtungen über gegenwärtigen Preußischen Krieg in Teutschland« (1761) A. V. 

von Borie conjure surtout les responsables politiques des pays de l’Empire de continuer 

l’effort de guerre pour vaincre Frederic, le manifeste de Th. Abbt et l’histoire d’Archen- 

holtz veulent depasser les clivages sociaux. Par lä ils ont contribue non seulement ä l’eveil 

patriotique des Prussiens, voire des protestants du Nord, mais aussi ä leur faire prendre 

conscience de leur tout nouveau röle de citoyen. »Vom Tode für das Vaterland«, texte fon- 

dateur du changement de mentalite, renverse l’idee re^ue, confirmee encore par l’Encyclo- 

pedie et selon laquelle »il n’est point de patrie sous le joug du despotisme«, voire dans une 

monarchie; pour Abbt par contre, meme le sacrifice supreme est normal dans une monar- 

chie regie par la loi, ce qui, selon lui, etait le cas dans la Prusse de Frederic.

Puisque c’est surtout dans l’Allemagne du Nord qu’ä partir des annees 70 il y eut un sur- 

saut national et culturel et que l’opinion publique commen^a ä jouer un röle politique, J. K. 

met naturellement l’accent sur les voix prussiennes ou prussophiles, mais la perspective his- 

torique eüt ete faussee s’il n’avait pas accorde aussi une place aux adversaires de Frederic, ä 

la cour de Vienne. Certes, il avait dejä publie les »Staats-Betrachtungen« en appendice de 

»Das Mirakel des Hauses Brandenburg« (1978), mais d’une part il a pu entre temps en per- 

cer l’anonymat, d’autre part ce libelle, bien qu’un peu disert et ennuyeux, eclaire d’une fa- 

$on nouvelle l’intransigeance de Frederic, qui cherchait ä exploiter au maximum les possibi- 

lites des pays conquis, ce qui explique d’une part l’animosite contre la Prusse et de l’autre en 

partie aussi »le miracle« de la survie de cette monarchie, assiegee de toutes parts.

On peut regretter qu’avec les 500 pages d’Archenholtz il ne reste plus de place pour »Von 

dem Nationalstolze« de J. G. Zimmermann, mais le merite de J. K. reside moins dans le 

choix des textes que dans les excellentes introductions et les importants commentaires qui 

decryptent presque toutes les allusions, historiques et litteraires. Tout au plus surestime-t-il 

l’importance des aper^us de la »Geschichte des siebenjährigen Krieges« sur la civilisation et 

le caractere des provinces evoquees ainsi que l’impartialite d’Archenholtz; par moments ce- 

lui-ci sait certes prendre ses distances par rapport ä son heros et en reconnaitre les erreurs, 

mais il ne porte pas le meme jugement sur la »barbarie« des Fran?ais ou des Russes que sur 

la cruaute de Frederic et des Prussiens.

Gonthier-Louis Fink, Strasbourg

Grete Klingenstein et Franz A. Szabo (Hg.), (avec la coli, de Hanna Begusch et Marlies 

Raffler), Staatskanzler Wenzel Anton von Kaunitz-Rietberg 1711-1794. Neue Perspekti

ven zu Politik und Kultur der europäischen Aufklärung, Graz (Andreas-Schnider-Verlags

atelier) 1996,449 p.

Voici les actes d’un colloque tenu ä Brno et ä Slavkov (Austerlitz) du 27 au 30 juin 

1994 pour le deuxieme centenaire de la mort de Kaunitz, chancelier de quatre souverains au- 

trichiens, de Marie-Therese ä Francois II. Le rapport introductif est du ä Franz A. Szabo, 

auteur d’un volume de synthese sur le grand ministre, Kaunitz and enlightened absolutism, 

1753-1780 (1994). Il est suivi de 28 communications reparties en quatre sequences, politique 
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exterieure, reformes de l’administration et de l’Eglise, mecenat et Lumieres, enfin politique 

familiale. 22 sont en aliemand, quatre en anglais et trois en fran^ais, suivies de resumes en al- 

lemand, anglais, fran^ais (pas tres eclairants) et tcheque.

Apres la guerre de Succession (et cette idee fut renforcee apres celle de Sept ans), le grand 

principe de Kaunitz fut de consolider le coeur de la monarchie forme par les pays autri- 

chiens, la Boheme et la Hongrie; les peripheries n’etaient qu’un second theätre. Avec la per- 

te de la Silesie, le coeur etait atteint. D’oü le renversement des alliances; l’accord avec l’An- 

gleterre qui ne servait guere qu’ä preserver les provinces peripheriques pouvait etre sacrifie. 

Cette conviction, Kaunitz se l’etait forgee en mesurant le prix que l’Espagne avait paye dans 

le passe pour conserver les Pays-Bas, en constatant combien la possession de Naples avait 

entraine de dysfonctionnements dans l’alliance anglaise, dont il constata les defaillances des 

le temps de son ambassade ä Turin. Apres avoir negocie a Aix-la-Chapelle, Kaunitz redigea 

le fameux memorandum de 1749, oü il preconisait l’abandon de l’Italie et le renversement 

des alliances (Elisabeth Garms-Cornides). Cette revolution diplomatique, a laquelle la 

France fut lente ä se convertir, fut soigneusement preparee; Madame de Pompadour y eut 

son röle, ne serait-ce qu’en poussant Choiseul et Bernis aux postes-cles (Milena Lendero- 

va). Pendant longtemps, Kaunitz, esprit rationnel et cartesien, se ber^a du reve d’une stabi- 

lite naturelle entre grands Etats. A partir de 1760, il comprit que les ambitions russes etaient 

aussi dangereuses pour Vienne que celles de l’ennemi hereditaire prussien. A l’idee statique 

de l’equilibre se substitua celle de la balance dynamique entre les puissances orientales. Rea- 

liste, Kaunitz savait que la recuperation de la Silesie ne pourrait resulter que d’une defaite 

militaire de la Prusse. La France etait sortie affaiblie d’une guerre oü eile avait sciemment re- 

duit ses engagements continentaux. Elle demeurait neanmoins la seule alliance occidentale 

possible qui protegeait les Pays-Bas et l’Italie. A Test, l’Autriche devait compter de plus en 

plus avec la Russie, dont la defection en 1762 avait ete catastrophique pour 1’Autriche et qui, 

en 1774-1775, avait montre sa force en battant les Tures et matant l’insurrection de Pugacev. 

Des les annees 1770, Kaunitz, malgre des reticences de l’Imperatrice envers la »Messaline« 

de Petersbourg, penchait pour une alliance, ce qui n’etait pas sans inconvenients puisque ce- 

la comportait l’acceptation du partage de la Pologne, donc l’accroissement de ces periphe

ries qui affaiblissaient la monarchie. Encore en 1791, Kaunitz affirmait que la Galice [etait] 

un pays arrache ä une libre Republique. Ce n’[etait] pas seulement une province eloignee, 

mais encore ä cause de sa Situation physique comme un >hors d'ceuvre< (en fran^ais dans le 

texte ) sur l’entier corps de l’Etat. Le chancelier ne voulait donc pas l’expansion pour l’ex- 

pansion; neanmoins il ne fallait pas demeurer en arriere des grandes puissances d’Europe 

orientale, et en 1787, il poussa ä l’entree en guerre contre la Porte pour limiter les ambitions 

russes (Johannes Kunisch, Hamish S. Scott, Lothar Schilling). Cela dit, Kaunitz sut 

freiner les ardeurs belliqueuses quand il le fallait, s’opposer aux demandes exorbitantes des 

generaux, adapter la fiscalite ä l’effort de guerre. Il fut en conflit avec Daun qui proposait 

une taxe sur les couvents pour financer l’armee; il reduisit en 1762 les effectifs de la cavale- 

rie, ce qui nuisit aux campagnes de Saxe et de Silesie (Christopher Duffy) Lors de la Revo

lution fran^aise, il se pronon^a pour le maintien de la paix, accueillit avec Soulagement l’ac

ceptation de la Constitution par Louis XVI, ne cessa de craindre que Leopold II ne se laissät 

embarquer par la Prusse. Apres Valmy, il preconisa de conclure la paix, le plus grand Service 

ä rendre ä l’humanite (Ernst W angermann). Mais ä cette date, Kaunitz s’etait retire du 

gouvernement. Des 1765, il avait du consentir ä Joseph II une influence en politique exte

rieure; la nomination de Cobenzl comme vice-chancelier en 1779, un ami tres proche de 

l’empereur, l’accession de Joseph a 1’Alleinherrschaft, la reactivation ä la fin du regne de la 

Conference secrete, l’arrivee d’hommes nouveaux avec Leopold II, Spielmann ou Manfre- 

dini, puis avec Francois II, Colloredo-Waldsee minerent sa position dominante. Mais son 

successeur Thugut ne fut que directeur des affaires etrangeres. Il fallut attendre Metternich 

pour retrouver un chancelier d’Etat (Michael Hochedlinger).
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On a parfois dit que le josephisme etait un kaunitzisme. Pour les rapports entre figlise et 

Etat, le chancelier fut heritier des theories du Territorialismus des XVIe siede et XVIIe 

siecle, reprises au XVIIIe par Thomasius, dont certains eleves furent ses professeurs a Leip

zig; ils enseignaient que le souverain ne devait tolerer aucun domaine autonome hors de la 

puissance absolue de l’fitat. Cette impregnation precoce est sans doute plus importante 

qu’une inspiration gallicane ou que la lecture de l’»Encyclopedie«. Les motivations econo- 

miques eurent leur part, comme la rivalite avec les pays protestants. Kaunitz fut le continua- 

teur de Haugwitz en envisageant la fin de l’immunite fiscale des clercs. Puis avec l’aide du 

conseiller Heincke, il accelera les reformes; les premiers couvents furent supprimes en 1768, 

les premiers pelerinages en 1772 (Harm Klueting). Joseph II radicalisa le mouvement, et 

pas que dans le domaine ecclesiastique; Kaunitz tacha alors de temporiser, sans grand succes 

en Lombardie, oü le souverain s’appuya sur le ministre a Milan Wilczek, et aux Pays-Bas oü 

il s’imposa aux gouverneurs Marie-Christine et Albert, au plenipotentiaire Belgiojoso et ä 

un Kaunitz mis sur la touche (Antal Szäntay). Kaunitz avait pourtant ete, sous Marie-The- 

rese, l’introducteur de la centralisation aux Pays-Bas. La nomination de Cobenzl ä 

Bruxelles en 1753, annee oü Kaunitz devint chancelier, la dissolution en 1757, du Conseil 

supreme qui defendait, ä Vienne, l’identite des Pays-Bas et du Milanais, son remplacement 

par un simple departement subordonne ä la chancellerie d’Etat aboutirent ä une gestion plus 

rationnelle, ä la surveillance des institutions financieres des provinces beiges, ä une fiscalite 

plus equitable. Ce fut aussi le temps de l’essor economique, servi par la stabilite du person- 

nel en place, Charles de Lorraine, gouverneur, de 1744 ä 1780, Cobenzl, ministre plenipo

tentiaire de 1753 ä 1770, et les trois fideles de Kaunitz, Neny, president du Conseil prive de

1758 a 1783, de Cazier, du Conseil des Finances de 1759 ä 1787 et de Wavrans de la 

Chambre des Comptes de 1759 ä 1782. Les successeurs furent nommes par Joseph II seul. 

Kaunitz retrouva un pouvoir limite sous Leopold II: s’il acquiesga a la nomination de Mer

cy-Argenteau comme plenipotentiaire, il ne put s’opposer ä ce que les freres Crumpipen, 

qu’il considerait comme de dangereux josephistes, retrouvent leurs places (Renate Zedin- 

ger, Michele Galand, Bruno Bernard). Le chancelier connaissait moins bien la Lombar

die que les Pays-Bas. 11 fut informe par le plenipotentiaire ä Milan, Cristiani, heureux d’etre 

debarrasse du Conseil supreme, et bien seconde par l’abbe Giusti et le Tyrolien Sperges au 

departement d’Italie ä Vienne. Le pere Maass a fait du Milanais le terrain d’experimentation 

et de Kaunitz le grand responsable des mesures contre l’Eglise. En ce domaine comme pour 

l’economie et la justice, Kaunitz fut en fait gradualiste et pragmatique, souvent en retrait sur 

Firmian, successeur de Cristiani. 11 fallut attendre le pontificat de Clement XIII pour qu’il 

se resolut ä accelerer les reformes religieuses (Carlo Capra). A Trieste, port franc depuis

1719, Kaunitz se heurta au gouverneur Karl von Zinzendorf qui redoutait que le chancelier 

ne l’obligeät a renoncer au libre-echange (Antonio Trampus). Dans le Trentin, adosse a un 

Tyrol qui echappa longtemps ä la centralisation, Kaunitz experimenta les difficultes ä regir 

une peripherie »welche« oü, de surcroit, les eveques de Trente et de Brixen etaient imme- 

diats d’Empire. En 1777, l’eveque de Trente, le comte Thun, trouva un accord avec Marie- 

Therese, qui precisait sa juridiction temporelle. Kaunitz avait du se montrer bien plus com- 

plaisant envers ce prelat immediat qu’avec les autres eveques (Claudio Donati).

Kaunitz fut un homme des Lumieres. Il le devait plus ä son education, ses etudes ä Leip

zig, oü il avait ete impregne de la pensee de Wolf et de Thomasius, sa culture propre, qu’ä sa 

naissance dans une Moravie qui, en depit de quelques loges ma^onniques, de quelques fa- 

milles eclairees, la sienne, les Dietrichstein, les Blümegen, ou de personnalites cosmopolites 

comme le comte Lamberg, demeurait une province conservatrice, peu contestataire, oü l’in- 

fluence de l’archeveque d’Olomouc etait importante, oü l’Universite se tenait ä l’ecart des 

Lumieres (R. J. W. Evans). Kaunitz sut utiliser les diverses formes de la sociabilite du 

temps, parente avec les Zinzendorf, les Starhemberg, les Trauttmannsdorf, enracinement 

dans la noblesse morave, patronage tourne vers des gens competents, et ce depuis son am
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bassade parisienne, liens de l’amitie, pour tisser un reseau et constituer la »Republique des 

administrateurs« (Christine Lebeau). Parmi ses proches, un sort est fait au banquier Johann 

Fries, calviniste de Mulhouse, qui s’entremit pour la delivrance des subsides anglais a Vien

ne ä la fin de la guerre de Succession, monta des manufactures textiles en Autriche (soie) et 

en Boheme, fut l’initiateur du commerce des thalers ä l’effigie de Marie-Therese dans les 

pays moyen-orientaux. Au debut de la guerre de Sept ans, il servit d’intermediaire avec la 

banque bruxelloise de Madame Nettine. De 1757 ä 1767, il fut un des dirigeants de la Gehei

me Staatskasse. Lors de l’affaire bavaroise, il fit transiter des fonds ä la Banque berlinoise du 

juif Itzig, destines ä soudoyer le prince heritier de Prusse. Chevalier en 1757, baron en 1762, 

Fries devint conseiller aulique en 1771 et comte en 1783 (Christian Steeb). Kaunitz fut un 

mecene, un collectionneur et un homme de goüt. Sa predilection alla ä l’architecture; en te- 

moignent les amenagements de ses palais a Vienne-Mariahilf, dont il voulut faire un Tuscu

lum ciceronien, ä Laxenburg, a Slavkov oü il amenagea un theätre, une salle des fetes et une 

chapelle. L’eglise qu’il fit construire dans ce bourg morave temoigne autant de ses goüts - 

un edifice neoclassique - que de sa tolerance: deux chaires de part et d’autre de l’autel, une 

pour les catholiques, une pour les protestants. Kaunitz influen^a, par son architecte Het

zendorf von Hohenberg, le reamenagement des jardins de Schönbrunn; il fit des projets 

pour la fa^ade de la Hofburg du cöte du Michaelerplatz, inspires du dome et du risalite me

dian du chäteau de Slavkov. En 1761 il fonda ä Vienne une Academie de gravure. Il consti- 

tua des galeries de tableaux dans ses differentes demeures; il fut un protecteur de Winckel- 

mann (Jin Kroupa). Le chancelier joua un röle important dans la vie musicale du temps. Il 

avait envoye Gottfried van Swieten, fin melomane, comme ambassadeur ä Berlin; la le di- 

plomate se lia avec Nicolai, frequenta l’opera et les concerts et s’initia aux musiques de 

Haendel et de Jean-Sebastien et Philippe-Emmanuel Bach. Rentre a Vienne, il fit jouer chez 

iui tous les dimanches le repertoire »berlinois« avec le concours de Mozart, qui interpreta le 

Clavecin bien tempere (Gudrun Busch). La correspondance de Kaunitz conservee ä Brno 

ne contient pas de missives adressees a ou provenant des quatre grands du temps, Gluck, 

Haydn, Mozart et Beethoven. Mais on possede par ailleurs deux lettres de Gluck au chance

lier; on sait qu’il s’entremit pour le voyage de Haydn ä Londres. On sait aussi que Mozart 

joua frequemment devant lui. La correspondance avec Durazzo, intendant des theätres de 

Vienne puis ambassadeur ä Venise gräce ä la protection du ministre, informe sur l’actualite 

musicale du temps, les cantatrices ä la mode, Caterina Gabrielli ou Annina de Amicis, avec 

laquelle Kaunitz eut une liaison amoureuse. Tout aussi riche est l’echange avec le librettiste 

et poete Calzabigi (Gerhard Croll).

Kaunitz fut aussi un seigneur de son temps, soucieux du bon rendement de ses seigneu- 

ries. De sa mere, il avait herite du comte de Rietberg, 215 km2 et 13000 habitants, oü il se- 

journa deux mois au cours de sa vie. La, il ceuvra pour l’amelioration de l’agriculture, la dif- 

fusion de la pomme de terre, le partage des communaux, le developpement de la filature. Il 

fut un seigneur eclaire, soucieux d’equipement scolaire et d’hygiene; il fit deplacer le cime- 

tiere en dehors des murs de Rietberg (Alwin Hanschmidt). Neanmoins, il fut beaucoup 

moins constructeur et investisseur que ses parents, comme le montrent les etats des de- 

penses pour la seigneurie et ceux des sommes qui partaient pour Vienne; si la seigneurie 

n’avait rien rapporte pendant la guerre de Sept ans, eile atteint un revenu record en 1789, oü 

eile fournit 32000 Reichsthaler au tresor du prince (Manfred Beine). De sa mere, qui des- 

cendait des comtes de Frise, Kaunitz avait herite de pretentions sur la Frise orientale, dont 

Frederic II s’etait emparee en 1744. En 1757, la province fut occupee par les Fran^ais et 

Kaunitz saisit l’occasion pour la revendiquer. Des 1758, la Prusse l’avait recuperee. Kaunitz 

fut dedommage en 1764 par une elevation au banc hereditaire des princes d’Empire; mais 

cela ne lui donnait pas la voix virile a la Diete qu’il aurait eue s’il avait ete comte de Frise 

(Horst Carl). En Moravie, Kaunitz herita d’un ensemble de domaines reconstitues depuis 

la catastrophe de la guerre de Trente ans. Il possedait 2,8% du sol arable de la Moravie, 16% 
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en dominical, le reste en rustical, avec 21000 sujets qu’il libera en 1773. Les seigneuries 

etaient tendantiellement rentables, les revenus qui passerent de 115000 florins en 1749 ä 

plus de 200000 en 1790, provenaient des eens, des brasseries, du betail, du vin et du sei (Bro- 

nislav ChocholaC). A Slavkov et ä Rousi'nov, Kaunitz encouragea les manufactures creees 

par le juif Pollitzer auquel il fit obtenir des Privileges (Jan Janäk). L’historiographie 

tcheque s’est desinteressee de Kaunitz, qu’elle considera moins comme un regnicole de Bo

heme que comme un ministre viennois. Le chancelier combattit le particularisme des Ttats 

de Boheme. Contre eux, cet Aufklärer pour qui le progres venait de Vienne s’employa ä li- 

miter le robot ä trois jours par semaine; en 1779, il defendit les protestants de Moravie (Du- 

s^n UhlIä). Kaunitz refusait de regner sur un peuple d’esclaves; la Revolution fran^aise ne 

le fit pas changer d’avis. Elle n’avait pas selon lui, le monopole du progres, ni ne presentait la 

seule voie vers l’fitat de droit. La monarchie reglee etait son ideal. Il mourut au moment oü 

l’absolutisme eclaire dut avouer son echec. De l’ensemble des communications ressort 

l’image d’un esprit rationnel, d’un homme de goüt, d’un grand seigneur ä la mode du temps 

aussi, et d’un ministre beaucoup moins adonne ä l’esprit de Systeme qu’on a voulu le faire 

croire, plus proche finalement des methodes de l’imperatrice que des foucades de son fils. 

Tels sont les resultats de ce riche colloque.

Claude Michaud, Paris

Horst Steinhilber, Von der Tugend zur Freiheit. Studentische Mentalitäten an deutschen 

Universitäten 1740-1800, Hildesheim (Olms) 1995,441 p. (Historische Texte und Studien, 

14).

La reception de la Revolution fran?aise dans les pays de langue allemande constitue 

un champ de recherche vaste et riche qui, decidement, est loin d’etre clos. Cette these de 

doctorat, heureusement ecrite et presentee, en apporte une nouvelle et rejouissante preuve. 

Il s’agit ici - le titre de l’etude l’indique - d’une periode revolutionnaire au sens tres large, 

vers l’amont surtout, puisque l’auteur examine le groupe social des etudiants allemands de- 

puis le debut du regne de Frederic II de Prusse, en 1740, jusqu’en 1800. A partir d’une ana- 

lyse extremement precise et minutieuse des registres ou »livres d’or« (Stammbücher) etu

diants de la periode consideree, ce travail fait apparaitre plusieurs conclusions significatives 

qu’il est possible de resumer comme suit: 1°) le passage d’une mentalite de type essentielle- 

ment religieux (lutherien ou catholique) ä une mentalite de type politique, autour de la no- 

tion de liberte, par l’intermediaire de la notion complexe de vertu (Tugend), s’effectue, en 

terre allemande, des avant l’evenement revolutionnaire fran^ais; 2°) meme pendant la perio

de de la Terreur, en 1793-1794, il se trouve, en Allemagne, de nombreuses personnes, des 

etudiants des diverses facultes dans le cas considere, pour approuver et soutenir, explicite- 

ment, les ideaux politiques de la Revolution.

Le chapitre d’introduction fait d’abord le point sur les differentes manieres, tradition- 

nelles et plus recentes et novatrices, d’ecrire l’histoire du milieu etudiant. Il s’interroge ega- 

lement, et c’est de bonne methode, sur la notion d’histoire des mentalites, tout en presentant 

de fa?on tres erudite les sources du travail de recherche, c’est-ä-dire les registres ou »livres 

d’or« etudiants, fort nombreux et dejä largement etudies.

Les trois chapitres suivants constituent veritablement le corps de l’ouvrage et contiennent 

l’essentiel de son apport ä la recherche historique. Ils presentent avec precision et de tres 

nombreuses citations a l’appui le contenu ideologique des inscriptions etudiantes sur les re

gistres consideres, selon trois angles d’approche. C’est ainsi que le lecteur voit se succeder, 

du religieux au politique, en passant par la morale: 1°) les inscriptions de type religieux 

(Providence, Au-dela, immortalite, mort, destin, etc.), avec une certaine predominance 

quantitative dans les debuts de la periode consideree, jusqu’aux annees 1770; 2°) les inscrip-


